
Pendant les trois jours du Salon, les auteurs  
les plus en vue du moment vont prendre le temps  

de discuter et de dessiner.

En lever de rideau, une soirée spéciale leur  
est dédiée vendredi de 17h à 21h.

Nouveauté cette année : deux rencontres, à 18h et 19h,  
l’une autour de la figure de Zola avec le romancier 

Jean-Paul Delfino et Christophe Girard, Méliane Marcaggi,  
Alice Shemana qui se sont penchés sur la figure de l’auteur  

de « J’accuse...! ». Et l’autre autour de l’extraordinaire  
histoire d’El Commandante yankee racontée  

par Gani Jakupi (voir page 4)

N’hésitez pas à solliciter les vendeurs du Comptoir 
de la BD, la librairie spécialisée de Boulogne-Billancourt,  

pour bénéficier de tous leurs conseils.

Quelques propositions...

Gess
Un destin de trouveur 
DELCOURT

Paris, printemps 1898. 
La famille de l’inspec-
teur Émile Farges est 
enlevée par la Pieuvre. 
La raison ? Utiliser son 
talent pour retrouver 
la femme et la fille de 

la Bouche, un des quatre dirigeants de cette 
terrible mafia. Émile Farges est trouveur. À 
l’aide d’un caillou jeté sur une carte, il peut 
localiser la personne qu’il cherche. Trouveur 
est placé dans une situation impossible dont 
son talent ne suffira peut-être pas à le sortir… 
Après La malédiction de Gustave Babel, un 
récit des Contes de la Pieuvre, l’auteur com-
plet Gess remet le couvert et livre un second 
tome de très bonne facture, dont l’histoire 
est complètement indépendante du premier. 
Une belle série à suivre.

Juan Díaz Canales, 
Rubén Pellejero 
Corto Maltese, Tome 15 -  
Le jour de Tarowean 
DELCOURT

D’après l’œuvre d’Hugo Pratt.
Retour dans les mers du 
Sud pour Corto et Raspou-
tine ! Tasmanie, automne 
1912. Corto et Raspoutine 
libèrent un jeune homme, 
Calaboose, emprisonné 
sur une île abandonnée. 
Ils l’emmènent avec eux 
à travers l’océan indien 
jusqu’à Bornéo, où ils 
rencontrent le sultan de 

Sarawak, potentat anglais, qui règne sur  
l’exploitation de l’hévéa par les indigènes… 
Une nouvelle aventure qui fleure bon les 
embruns du Pacifique, dans la droite ligne 
du premier épisode mythique de la série,  
La Ballade de la mer salée.

Laurent-Frédéric Bollée, 
Xavier Besse
Laowai, Tome 3  
La Chute du Palais d’été  
GLÉNAT

À la fois passionnante 
et documentée, Laowaï 
nous fait découvrir un 
épisode méconnu de 
l’Histoire : l’expédition 
menée par la France et 
la Grande-Bretagne, 
connue sous le nom 
de Guerre de l’opium. 
Engagé dans la guerre 
qui l’oppose à l’armée 

chinoise, François Montagne cherche une 
issue diplomatique, persuadé que la paix 
est la meilleure des issues. Son addiction 
à l’opium pourrait bien compliquer les 
choses. Le temps presse car les armées 
française et anglaise filent sur la capitale 
impériale… Un final en apothéose pour une 
série épique qui a tenu ses promesses.

Laurent-Frédéric Bollée, 
Philippe Aymond
Les Nouvelles aventures  
de Bruno Brazil, Tome 1  
LE LOMBARD

40 ans après la fin de 
la série créée par Greg 
et William Vance, voilà 
Bruno Brazil de retour 
dans de nouvelles 
aventures initiées par 

une équipe créative composée de Laurent- 
Frédéric Bollée et Philippe Aymond. Bruno 
Brazil et son commando caïman ont mené 
avec succès les missions les plus périlleuses. 
La dernière a mal tourné, plusieurs membres 
ont été tués ou mutilés. Mais une nouvelle 
menace vient d’apparaître. Un criminel insai-
sissable assassine les anciens ennemis du 
commando. Et ce nouvel adversaire semble 
préparer une opération d’envergure…

LES RENCONTRES DU DIMANCHE 
 Filles de… mais pas que 
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Comment est né ce livre ?
C’était le centenaire de la naissance de 
mon père et l’éditeur est venu me pro-
poser de le célébrer. J’ai beaucoup insisté 
pour travailler avec Jean-Pierre Lavoignat 
(qui a cosigné avec Christopher Thompson 
un portrait de Gérard Oury Il est poli d’être 
gai, NDLR). J’en suis très heureuse car le 
livre marche bien, je reçois de nombreuses 
réactions chaleureuses. 

Vous dites que votre père était « dans 
la vie ce que ses films disent de lui » ?
C’était un grand conteur, un raconteur, 
joyeux, avec un immense sens de l’hu-
mour et une grande élégance personnelle. 
Et tout ceci s’applique aussi à son cinéma.

Il a commencé comme acteur puis s’est 
tourné vers la réalisation…
Je pense qu’il a bien gagné sa vie comme 
acteur, mais il n’avait pas la carrière qu’il 
espérait. Le métier d’acteur consiste à  
attendre qu’on vienne vous chercher 
pour un rôle, et il n’en était pas satisfait. Il  
sentait qu’il avait un don de conteur et 
de scénariste. Il s’est lancé dans l’écri-
ture puis dans la réalisation, autour de la 
quarantaine. Il n’a jamais eu de regret. La 
grande passion de sa vie a été la mise en 
scène.

Comment a-t-il initié ces duos ma-
giques comme Bourvil/De Funès,  
Belmondo/Bourvil, Richard/Lanoux ?
L’idée est venue pour Le Corniaud. 
Ses films précédents avaient été des  
demi-succès. Loin de l’apothéose de 
ce film-là, qui était d’ailleurs basé sur 
un fait divers réel. La réussite de ce duo 
l’a conduit à continuer dans cette voie. 
C’est en effet une source inépuisable de  
comique d’avoir des personnages anta-
gonistes qui vivent ensemble une aven-
ture sans le vouloir.
 
Quelle était l’ambiance sur un plateau 
de Gérard Oury ?
Mon père était un homme charmant et… 
extrêmement autoritaire. J’étais amusée 
quand je rendais visite sur le plateau, 

on venait me voir pour que j’intervienne  
auprès de lui, car il était intimidant. Mais 
si c’était un big boss, c’était un big boss 
joyeux. Il suscitait l’enthousiasme.

Comment avez-vous commencé à 
écrire ensemble ?
Nous faisions des séances, avec Marcel 
Jullian, où chacun donnait des idées, on 
inventait. Marcel Jullian est parti après La 
Folie des grandeurs et c’est moi qui ait 
commencé à prendre la plume et rédiger. 
Puis nous retravaillions ensemble, c’était 
vraiment une collaboration.

On lit souvent que Rabbi Jacob ne serait 
plus possible à réaliser aujourd’hui ?
On l’a fait avec la sensibilité de l’époque qui 
n’était pas si aisée, d’ailleurs. En 45 ans les 
choses ont changé. Ce qui est intéressant, 
c’est que le public aujourd’hui rit autant 
maintenant.

Votre père a réalisé deux films autour 
de la thématique Seconde Guerre 
mondiale : L’As des as qui se passe 
en 1936, au moment de la montée du  
nazisme, et La Grande vadrouille.
Il a eu 20 ans en 1940. Il a dû fuir parce que 
juif, a perdu son boulot, il est tombé amou-
reux, a fondé une famille. C’était pour lui 
une période joyeuse, mais il y avait aussi 
la peur, la faim, le manque de travail et la 
menace permanente. Tout ça se lit dans 
ses films.

Quels sont vos projets ?
Une série télé, une fiction centrée sur  
Brigitte Bardot dans les années 50-60. Je 
continue aussi à travailler sur le scénario 
de Rabbi Jacqueline, un long-métrage, 
mais que je ne mettrai pas en scène.

Danièle Thompson (avec Jean-Pierre Lavoignat)
Gérard Oury, mon père, l’As des as  I  LA MARTINIÈRE

Scénariste et réalisatrice, elle a écrit avec son père onze de ses films, dont ses plus 
grands succès. Scénariste aussi de La Boum et de La Reine Margot, elle a réalisé, 
entre autres, La Buche et Fauteuils d’orchestre. Avec Jean-Pierre Lavoignat, jour-
naliste de cinéma, fondateur de Studio magazine, elle a imaginé de retracer la vie 
incroyable de son père Gérard Oury, leur relation fusionnelle et sa filmographie 
exceptionnelle. Y figurent de nombreux documents inédits, et des témoignages 
de Jean-Paul Belmondo, Dany Boon et Pierre Richard. Un ouvrage précieux, ode  
à un homme, à une époque et à un cinéma vigoureux, drôles et libres.
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Eric Neuhoff
(Très) cher  cinéma français  I  ALBIN MICHEL

Écrivain, journaliste au Figaro, pilier de 
l’émission de France Inter Le Masque et 
la plume, Eric Neuhoff voit 200 films 
français par an. Et selon lui, c’est  
trop. Trop de films, de mauvais films, 
« le cinéma français se meurt de mort 
lente ». Il publie un coup de gueule 
passionné.

Votre livre se veut-il polémique ?
C’est un ras-le-bol et une lettre d’amour 
au cinéma. Je le portais depuis quelques 
années et il fallait que ça sorte. J’en avais 
assez d’entendre les gens qui disent « je ne 
vais plus voir de films français », déjà qu’on 
ne va plus beaucoup au cinéma…

Vous y allez fort…
J’avais envie de m’amuser, le but et la  

politesse est de faire rire et sourire. Et j’as-
sume la mauvaise foi du livre. Mais il y a du 
fond : il sort 250 films français par an, et à 
peine 10 sont regardables. Mon livre est une 
corne de brume !

Les années 70 sont-elles votre période 
de référence ?
Regardez la qualité des réalisateurs :  
Truffaut, Sautet, Melville, Chabrol à ses 
débuts. Côté acteurs, Belmondo, Dutronc, 
Romy Schneider…

Qu’est-ce qui a lesté le cinéma français 
selon vous ?
La télévision d’abord, bien sûr. Et puis 
toutes ces aides qui ont fait disparaître 
les vrais producteurs, ceux qui risquaient 
leur chemise pour un film, des passion-

nés. Regardez les génériques : l’avance sur 
recettes, les régions, les Soficas, tous ces 
organismes financent tout et n’importe 
quoi. Tout est remboursé d’avance avec les 
droits de diffusion. 

Ce mouvement touche-t-il tous les  
cinémas ?
Le cinéma est en crise partout. Mais il y a 
des films asiatiques, polonais, roumains, 
géniaux. Ce sont souvent des gens qui n’ont 
pas pu s’exprimer pendant des années. 

Quels sont les films qui ont déclenché 
votre passion pour le cinéma ?
J’avais 12-13 ans. Les Aventuriers de Robert 
Enrico. Le Samouraï, les Sergio Leone, 
Rohmer… Dans mon panthéon personnel, 
il y a Le Mépris, Nos Plus Belles Années de 
Sydney Pollack, Et Vincent, François, Paul et 
les autres, un film dans lequel je découvre 
toujours des subtilités.

C’est quoi un bon film ?
Un film qui fait rêver.

Un bon film 
 est un film qui fait rêver.”
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Anlor
Camp Poutine
BAMBOO ÉDITIONS

Chaque été, des en-
fants de toute la Russie 
viennent en séjour au 
camp Poutine. Au pro-
gramme, vie en groupe 
et activités militaires, 

dans le seul but de les entraîner à de-
venir de vrais défenseurs de la grande 
Russie. Pour Katyusha, c’est le deuxième 
passage par le camp. Elle compte bien 
de nouveau gagner toutes les épreuves 
pour rem porter la rencontre en tête à tête 
avec Vladimir Poutine. Un tome 1 qui aura 
une suite, par Anlor (dessin et couleur)  
et Aurélien Ducoudray (scénario).
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       Grand entretien AMPHITHÉÂTRE  -  18H30

Entre sa bande de copines, sa drôle de 
tortue Madonna, sa mère archi-débordée, 
son demi-frère geek et sa grand-mère 
un peu bling-bling, Lucrèce mène une vie  
pétillante à son image : tendre et attachante ! 
Cette nouvelle héroïne jeunesse, qui vient 
de rentrer au collège, entraîne les lecteurs à 
partir de 8 ans dans ses aventures. Rendre 
un exposé hyper urgent, trouver un cadeau 
pour la Fête des mères, trouver le temps de 
prendre un cours de claquettes, assister au 
tournage d’un film, partir en voyage sco-
laire… Lucrèce est plus loufoque que jamais ! 
Avec quatre tomes consacrés à la mali-
cieuse collégienne, Anne Goscinny – déjà 
auteure de six romans pour adultes – signe 
sa première incursion dans le monde de la 
littérature jeunesse. Quand elle rencontre 
Catel, illustratrice et auteure de romans 
graphiques, une belle histoire d’amitié 
naît… ainsi que Lucrèce ! Plutôt prolifique, 
puisque 45 000 exemplaires ont déjà été 
vendus des tomes 1 et 2. 

Anne  
Goscinny
Le monde de Lucrèce,  
Tomes 1,2,3,4
GALLIMARD JEUNESSE
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AMPHITHÉÂTRE  -  17H

PRIX RENAUDOT ESSAI
2019
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